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      Dans les ultimes volutes d’ambre et de rose d’un coucher de soleil époustouflant qui commençaient à s’estomper, un cheval solitaire traversait le désert au galop.

      – Aperçois-tu quelque chose ? demanda l’homme qui tenait les rênes.

      Sa voix n’était guère audible par-dessus le tumulte du vent et les projections de sable soulevé par les sabots de l’animal, mais la femme connaissait sa question par cœur. Le cavalier la lui avait posée cent fois ces derniers jours, durant leur voyage. Le temps leur faisait défaut, pourtant ils ne relâchaient pas leurs efforts. L’homme avait réussi à les maintenir en sécurité jusque-là.

      – Rien ! répondit-elle, le bébé serré bien fort contre sa poitrine.

      La seule chose dont ils avaient à se soucier pour le moment, c’était l’ombre qui descendait.

      – Je ne pense pas que nous soyons suivis, indiqua-t-elle.

      Sans oser ajouter : pas encore.

      – Dans ce cas, nous devrions faire halte pour la nuit, déclara l’homme en tirant sur les rênes.

      Le cheval s’immobilisa. À des kilomètres à la ronde, le silence n’était troublé que par leurs souffles et celui de leur monture.

      – Voilà des heures que nous n’avons vu âme qui vive, dit l’homme. Nous ne devrions pas avoir grand-chose à craindre.

      Puis il caressa la soierie dans laquelle était emmailloté l’enfant que transportait son épouse.

      – En es-tu certain ? le pressa celle-ci. Je pensais que nous touchions au but.

      Le regard perdu au loin, comme si elle espérait distinguer les lumières d’une ville qui leur offrirait refuge, elle ne voyait hélas d’autre lueur que celle des étoiles qui piquetaient un ciel où s’élevait la lune.

      – Une demi-journée au plus, j’imagine, estima l’homme. Mais nous sommes encore trop loin pour voyager de nuit.

      Un sourire triste aux lèvres, il assura :

      – Demain soir, il sera en sûreté. Je te le promets.

      La femme hocha la tête. En sûreté. C’était ce qui comptait le plus ; néanmoins, elle ne pouvait s’empêcher d’avoir une boule au ventre chaque fois qu’elle songeait au lendemain.

      Elle allait confier son enfant à un étranger.

      Malgré les innombrables discussions qu’ils avaient pu avoir – au cours desquelles elle-même avait le plus souvent défendu ce choix –, la femme n’était toujours pas absolument certaine de sa décision.

      Ferais-je fausse route ? s’inquiéta-t-elle pour la énième fois. Elle ferma les yeux, priant pour que les visions qu’elle avait eues pendant sa grossesse, et qui hantaient ses rêves, aient été erronées. Montre-moi un avenir différent, implora-t-elle l’univers.

      Elle expira lentement, posa une main sur la poitrine tiède de l’enfant. Elle sentait battre son petit cœur. Elle se laissa transporter par la pulsation ; ses pensées dérivant, elle entra dans un état de transe proche du rêve, dans lequel la vision lui apparut aussi clairement qu’un reflet dans une mare. La vision lui montrait son enfant devenu un jeune homme fort, aux cheveux noirs et aux yeux marron, courant sur un chemin de sable. Elle sourit un moment, admirant ce garçon hilare qui enfilait à présent des rues, mais soudain la vision se modifia et le cœur de la femme battit plus vite. Sous les pieds du garçon, le sable se souleva en tourbillons de plus en plus rapides qui formèrent un cyclone puis une gigantesque tête de tigre dotée de deux yeux luisants et d’un rictus menaçant.

      – Qui dérange mon sommeil ? gronda une voix dans sa vision.

      Son fils allait se jeter dans la gueule du tigre. Et ce ne fut pas le pire. La vision qui suivait invariablement cette première lui montrait son enfant suspendu dans le vide, à une paroi de la Caverne. Un vieillard offrait de lui prêter secours – à condition que le jeune homme lui remette la lampe qu’il avait découverte. Non ! Ne la lui donne pas ! voulut crier la mère, mais la vision s’acheva comme elle s’achevait toujours : la précieuse lampe entre les mains de l’inconnu, son fils faisant une chute mortelle, les parois de la Caverne se refermant sur lui. La femme rouvrit les yeux, haletante, le cœur serré.

      Depuis des centaines d’années, les membres de sa famille faisaient partie des Diamants, les nobles gardiens qui veillaient sur les secrets renfermés par la Caverne aux Merveilles ainsi que sur le joyau de celle-ci : une lampe censée posséder le pouvoir d’exaucer trois vœux à son propriétaire. Un tel pouvoir était trop énorme, aussi la jeune femme avait-elle reçu pour mission, comme ses aïeux avant elle, de protéger la Caverne et toute personne osant y pénétrer. Cette tâche n’était pas de tout repos – les Diamants devaient se déplacer en permanence, n’avoir d’autres possessions que celles qu’ils pouvaient transporter sur leur dos, et leur véritable identité devait demeurer secrète afin de protéger la Caverne. Malgré tout, la femme éprouvait de la fierté à accomplir ce travail. Un travail qui donnait un sens à sa vie. Et elle espérait transmettre ces leçons à son enfant. Elle tenait à ce qu’il mesure l’honneur qu’il y avait à être un Diamant ! Un honneur toutefois complexe car, si les Diamants étaient nombreux à protéger la Caverne, ils n’étaient que deux par génération à se voir confier l’artefact permettant d’y accéder : un scarabée magique dont chacun conservait une moitié pour plus de sûreté. Les Diamants se transmettaient chaque moitié, au gré de leurs voyages à travers le monde, et ce dans l’espoir que les deux ne soient jamais réunies, et que la Caverne reste ainsi close. Cette méthode avait certes fait ses preuves depuis des siècles, mais la jeune femme s’inquiétait des visions qui la harcelaient.

      Des visions qui annonçaient un avenir bien différent pour son enfant. Un avenir dans lequel celui-ci était victime d’un puissant sorcier qui, par la ruse, l’embrigadait dans son plan maléfique. Elle soupçonnait ce sorcier de faire partie de l’Azalam, une organisation nébuleuse qui cherchait de longue date le moyen d’ouvrir la Caverne. En vain. Toutefois, si son fils leur remettait le scarabée… le sort même du monde serait alors en jeu.

      La jeune mère ne pouvait tolérer que cet avenir se produise.

      Voilà pourquoi il lui fallait confier son enfant à un Diamant qui saurait le protéger. Un Diamant dont l’identité était inconnue de l’Azalam. Son époux et elle avaient appris que ce collègue usait de méthodes assez peu orthodoxes, mais ce n’était pas la première fois qu’il cachait des Diamants. Quand le danger serait éloigné, ils pourraient venir récupérer leur fils. Mais pour l’heure, ils devaient l’abandonner. L’anonymat constituait son unique espoir.

      – Une minute ! s’écria soudain l’homme. Aurais-je la berlue ?

      Son épouse l’interrogea du regard. Il faisait du feu pour les réchauffer alors que la température chutait déjà. Les reflets des flammes dansaient sur ses grands yeux foncés.

      – Est-ce Agrabah ?

      Plissant les paupières à cause de la fumée, la jeune femme parvint tout juste à distinguer de faibles lueurs au loin. Agrabah ? Elle avait souvent entendu parler de cette ville aux prouesses architecturales, qui abritait une foule de savants. Elle avait toujours rêvé d’y vivre, d’y fonder une famille, d’en fréquenter les nobles institutions. Elle s’imaginait s’essayer à la poésie durant son temps libre, se former auprès des meilleurs guérisseurs. Désormais, un autre rêve avait pris forme dans son esprit : un rêve dans lequel elle confiait son fils à son nouveau tuteur, quoi qu’il en coûte. Au terme d’un si long voyage, après tant de réunions secrètes, tant de cachettes, tant d’étrangers à qui il avait fallu faire confiance, le moment était enfin arrivé. Agrabah était à portée de main.

      Dans ses bras, le bébé remua ; la jeune femme sut qu’il n’allait pas tarder à se réveiller et qu’il voudrait manger. Mais elle préférait attendre que le feu soit prêt, et que leur campement soit sécurisé. Elle releva la soierie dans laquelle elle avait emmailloté son fils, contempla le visage de l’enfant qui, battant des cils, sortait du sommeil. Il arborait un duvet noir assez épais pour un nouveau-né ; des sourcils encore plus fournis lui donnaient l’air d’être toujours plongé dans ses pensées. L’enfant leva les yeux vers sa mère, qui lui caressait délicatement une main. Lui-même la prit par un doigt et la serra fort. Des larmes coulèrent sur les joues de la femme.

      – Tu hésites ? demanda tout bas l’homme.

      – Un peu, murmura la mère sans quitter du regard son petit.

      Puis elle se tourna vers son époux et dit :

      – Imagine que je me trompe…

      L’homme vint poser une main sur le bras qui soutenait le bébé.

      – Tes visions t’ont-elles jamais induite en erreur ? questionna-t-il.

      Non.

      Pour une fois, elle aurait bien aimé que ce don l’ait trahie… Depuis qu’elle était toute petite, elle savait lire les étoiles et y déceler des indices sur l’avenir. Ses visions étaient toujours exactes.

      – Il saura le protéger, assura de nouveau l’homme. Il sait ce que c’est que d’être pourchassé, et il a su dissimuler son identité au reste du monde.

      – On raconte qu’il est un peu un chien fou, objecta la femme d’une voix dont elle ne parvint à masquer l’amertume.

      – On raconte aussi qu’il est le meilleur guide de tous les Diamants, nuança l’homme. Ses méthodes sont peut-être spéciales, mais lui-même est intelligent, et jamais il ne révélera à notre fils la vérité sur sa destinée. Une fois qu’il l’aura formé, nous pourrons revenir la lui dire nous-mêmes.

      La femme n’eut d’autre choix que d’acquiescer. Son mari se pencha pour caresser le front de l’enfant, qui bâilla. L’homme prononça à l’oreille du bébé des mots que la mère ne put entendre, après quoi il se détourna tandis que son épouse ôtait le bijou qu’elle portait au cou et le passait à celui de son fils. Elle hésitait à lui confier cet artefact mais elle savait que la destinée de son fils était de le posséder. Tout ce qu’elle pouvait espérer, c’est que les visions se trompent et que l’amulette ne fasse aucun mal à son petit. Elle priait pour que le Diamant qui allait lui servir de mentor lui apprenne à survivre en ce monde malgré cette mise à prix sur sa tête. Cette amulette n’avait rien d’une bénédiction, à ses yeux. En revanche, donner un nom fort à un enfant, ça oui, c’en était une. Elle avait déjà glissé dans la couverture de soie un bout de parchemin sur lequel était indiqué le nom du nourrisson. Rien n’était plus important que d’avoir un nom, et elle ne voulait surtout pas que son fils perde le sien.

      Quant au pendentif… un observateur inattentif n’y aurait vu que du feu. Méconnaissable sous la crasse, le joyau doré ne ressemblait pas plus à un scarabée qu’un caillou, et c’était une bonne chose. Avec un peu de chance, l’enfant saurait protéger cette amulette mais, s’il advenait qu’elle s’égare, il ne saurait jamais ce qu’il aurait perdu. En vérité, il vaudrait peut-être mieux qu’elle disparaisse. Le Diamant qui allait veiller sur l’enfant saurait quoi faire.

      Le mari passa un bras autour des épaules de sa femme.

      – Tâchons de dormir, dit-il.

      La mère posa le regard sur son fils.

      – Je ne suis pas sûre d’être prête à ce que cette nuit s’achève, souffla-t-elle.

      – Je sais, répondit l’homme. Mais ce n’est pas cela qui empêchera l’aube de se lever.

      Esquissant un sourire triste, il ajouta :

      – Profitons du peu de temps qu’il nous reste.

      Il avait raison. Son épouse le savait bien. Couvant du regard son enfant, elle lui souhaita un million de choses, mais par-dessus tout, de trouver l’amour à Agrabah. Assez d’amour pour surmonter la peine d’avoir perdu ses parents.

      Le bébé poussa un soupir de contentement, après quoi sa mère déposa un baiser sur sa joue.

      – Bonne nuit, notre petit Aladdin.
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